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Le geste de s’écrire dans les Notebooks de
Samuel Taylor Coleridge
Kimberley Page-Jones

PLAN

1. Le geste d’écrire : de la chose à l’objet
2. La nébuleuse romantique ou l’impossible geste de s’écrire
3. Les signes de la résistance

TEXTE

Les No te books ont ac com pa gné Co le ridge pen dant près de qua rante
ans. Fi dèles com pa gnons du poète, ces pe tits car nets se de vaient de
sai sir les mou ve ments de sa pen sée afin qu’il puisse en voir l’évo lu tion
et en com prendre la for ma tion. À la fois car nets d’écri vain, car nets
d’es quisse, re cueil de ci ta tions, jour nal in time, car nets de voyage et
d’exil, brouillons d’œuvre, la bo ra toire d’écri ture, ces textes ne se
laissent fi na le ment sai sir par aucun vo cable tant l’écri ture y est foi‐ 
son nante et bi gar rée. L’ap pel la tion no te book, tra duite par le terme
« car net » dans la sé lec tion de frag ments tra duits par Pierre Ley ris,
est peut- être d’ailleurs la plus juste car elle ne dé signe ni un genre, ni
une écri ture, mais sim ple ment le sup port d’écri ture. Tou te fois, libre
de toute contrainte, l’écri ture des No te books offre aux yeux de nom‐ 
breux cri tiques les plus beaux éclats de pen sée du poète, taillés dans
la chair du monde et li vrés sur le vif. Cette quasi- concomitance entre
la pen sée et son écri ture per met en effet au lec teur d’être au plus
près d’une pen sée d’une ex trême ri chesse, com plexi té et am bi va‐ 
lence.

1

Néan moins entre la pen sée et son ins crip tion sur la sur face du pa pier,
il y a le geste. Com ment dé fi nir le geste d’écrire ? Et plus spé ci fi que‐ 
ment le geste de s’écrire ? Les No te books sont une écri ture à soi, to ta‐
le ment im pro vi sée, une écri ture de l’ins tant. Le lec teur se fait dès lors
le té moin d’un geste créa teur qui tisse une forme tex tuelle en de ve nir
qui se dis sé mi ne ra dans ces autres écrits poé tiques et cri tiques. En ce
sens, les frag ments des No te books donnent peut- être à voir ce qu’une
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œuvre des ti née à la pu bli ca tion masque, à sa voir tous les obs tacles et
les ré sis tances aux quels le geste va de voir faire face pour venir
construire (ou pas) la pen sée et la mettre en mots. Le geste est en
effet l’acte phy sique par le quel la pen sée de vient ef fec tive et peut être
cou chée sur le pa pier. Si le geste d’écrire nous semble tout à fait na‐ 
tu rel et spon ta né, nous sou hai te rions nous ap puyer sur les tra vaux du
phi lo sophe tchèque Vilem Flus ser pour en dé mon trer la com plexi té 1.
Nous nous po se rons ainsi la ques tion de sa voir com ment les No te‐ 
books, qui sont la trans crip tion la plus exacte du pro ces sus de pen sée
de Co le ridge, de ses fluc tua tions, de ses éga re ments, de ses di gres‐ 
sions, ma té ria lisent ces obs tacles.

La no tion de ré sis tance dans l’acte d’écrire se double à notre sens
d’une autre forme de ré sis tance lorsque nous évo quons l’idée d’un
geste au to bio gra phique. Com ment le texte ma nus crit que nous avons
sous les yeux donne- t-il à voir la dif fi cul té de se mettre en mots  ?
Chez Co le ridge, le geste d’écrire re lève par fois d’une vo lon té de se
sai sir d’un quelque chose qui de meure tou jours de l’ordre de l’in sai‐ 
sis sable. Qu’en reste- il alors sur la sur face ? Il sera, à ce titre, in té res‐ 
sant d’exa mi ner les pages des ma nus crits et de voir com ment le geste
d’écrire aban donne une struc ture li néaire et tra di tion nelle dès que la
plume tente de s’écrire. Car lorsque Co le ridge sort du cadre ré flexif
pour ten ter de son der l’in té rio ri té, il se confronte à cette an goisse
ter rible qui ca rac té rise le mal mé lan co lique. C’est le geste d’écrire,
dès lors, plus que l’écri ture en elle- même qui offre une di men sion
sal va trice. Ce pen dant, ce qu’il tente de mettre en mots est cette né‐ 
bu leuse de pen sées confuses, gou ver née par l’ima gi na tion fan tasque
(la « fancy » co le rid gienne). Le geste d’écrire vient alors sub sti tuer au
di cible le non- verbal en tant qu’objet pu re ment vi sible (la bif fure, l’ef‐ 
fa ce ment, le trait, les pages ar ra chées, l’es quisse) pour ten ter de si‐ 
gni fier cet objet qui de meure in sai sis sable.

3

1. Le geste d’écrire : de la chose à
l’objet
L’écri ture car né tiste tou te fois n’est pas une écri ture qui se re plie sur
le soi, une écri ture me na cée de so lip sisme. Comme le re marque Louis
Hay, « objet et fonc tion font sys tème : la ca rac té ris tique ma té rielle, la
taille, ré pond à la fonc tion, la mo bi li té 2 ». Le re gard et la pen sée, sans
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cesse en mou ve ment, se nour rissent du monde ex té rieur, de ses
formes, de ses teintes et nuances. Pierre Pa chet, pré fa çant les Car‐ 
nets de Co le ridge, écrit que « re gar der, c’est re trem per la pen sée à sa
source 3 ». Les No te books sont bien da van tage une aide à la ré flexion
qu’une écri ture per met tant de mieux ap pré hen der le soi, telle que la
pra tiquent les in ti mistes du XIX  siècle. Co le ridge avait d’ailleurs un
pro fond mé pris pour cette écri ture, qua li fiant celle de Mon taigne de
« mere amu sing gos sip, a chit- chat story 4 ». Tou te fois, le poète était
mû par ce même be soin vital d’écrire dans des car nets. Ainsi
s’adresse- t-il à ses No te books :

 

e

 

Ah ! dear Book ! Sole Confi dant of a brea king Heart, whose so cial na ‐
ture com pels some Out let. (…) Hence I de duce the habit, I have most
un cons cious ly for med, of wri ting my in most thoughts – I have not a
soul on earth to whom I can re veal them – and yet 
« I am not a God that I should stand alone » 
and the re fore to you, my pas sive, yet sole [true &] un kind friends I
re veal them. 5

Les car nets se sub sti tuent ainsi à cet autre qui fait dé faut dans la vie
du poète  : épouse, amante ou ami. L’am pleur de son œuvre (no tam‐ 
ment sa cor res pon dance et ses car nets) té moigne de cette né ces si té
d’écrire. Pour le poète, l’acte de com mu ni ca tion, la mise en mot d’une
dou leur, per met en théo rie de cla ri fier l’af fect, cette né bu leuse obs‐ 
cure (« a misty med ley ») :

5

One ex cellent use of com mu ni ca tion of Sor rows to a Friend is this :
that in re la ting what ails us we our selves first know exact ly what the
real Grief is - & see it for it self, in its own form & li mits – Uns po ken
Grief is a misty med ley, of which the real af flic tion only plays the first
fiddle – blows the Horn, to a scat te red mob of obs cure fee lings &c. 6

Le geste d’écrire, plus spé ci fi que ment dans sa cor res pon dance ou
dans ses No te books, est ainsi perçu comme ce qui per met de cla ri fier
un sen ti ment (« Grief »), et donc de dé li mi ter clai re ment les contours
et li mites de l’objet de deuil.

6

Le geste d’écrire, qui en gage la langue et sa struc ture, per met trait,
selon Co le ridge, une ob jec ti va tion d’un sen ti ment de perte (« Grief »),
c’est- à-dire la trans for ma tion de ce sen ti ment en quelque chose de
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pal pable (« real Grief », « real af flic tion ») donc la mise en pré sence
par l’image de l’objet perdu. La struc ture du lan gage per met trait ainsi
la trans for ma tion de l’idée ou du sen ti ment en une pen sée ef fec tive.
Ce que nous dit Co le ridge dans ce frag ment, c’est que l’acte de com‐ 
mu ni quer (donc l’acte de lan gage) dé fi nit ou du moins or ga nise («  in
its own form & li mits ») l’acte de pen ser  ; la pen sée s’or donne par le
lan gage. Le geste d’écrire (la mo bi li sa tion des règles de la lo gique, la
gram maire, la qua li té so nore des mots, leur rythme, ce que Flus ser
nomme « obs tacles ») n’est pas ici perçu comme ré sis tance à la pen‐ 
sée mais bien au contraire comme une condi tion es sen tielle de l’acte
de pen ser. Tou te fois, la pra tique car né tiste de Co le ridge livre une ap‐ 
proche bien plus com plexe et am bi va lente du geste d’écrire par le quel
la chose de vien drait objet.

Comme Co le ridge semble le sug gé rer, rien ne semble plus na tu rel
qu’écrire. Une pen sée tra verse l’es prit et la plume la met sur le pa pier.
L’évé ne ment, qui se situe entre la pen sée et les mots ou signes gra‐ 
phiques, consti tue le « geste d’écrire ». Le geste nous pa raît na tu rel,
dénué d’op po si tions ou de ré sis tances. Écrire fait même naître l’idée
d’une cer taine li ber té de mou ve ment ; nous sommes libres d’écrire ce
qui nous passe par la tête.

8

Pour re prendre la dé fi ni tion du phi lo sophe Vilem Flus ser, le « geste
d’écrire » est l’acte par le quel un ma té riau (encre, craie...) est mis sur
une sur face (pa pier, ta bleau…). Dans son essai, il ne s’in té resse ni à la
pen sée ni au pro duit fini mais au rap port com plexe qui ar ti cule les
deux. Et ce geste, selon lui, n’a rien de na tu rel car toute une série
d’obs tacles vient s’in ter po ser entre la pen sée vir tuelle et l’ins crip tion
de cette pen sée « mise en mots ». Cette série d’obs tacles consti tue le
geste d’écrire. Son essai pose le geste comme la réa li sa tion des « pen‐ 
sées sous la ré sis tance ob jec tive des obs tacles qui se dressent entre la
chose qui pres sionne et la sur face à être im pri mée 7 ». Une telle dé fi‐ 
ni tion ins crit le geste d’écrire comme un acte de défi : être ca pable de
faire tom ber un à un les obs tacles qui viennent s’in ter po ser entre
l’idée (qui n’est peut- être pas en core pen sée) et la sur face du pa pier.
Quelles sont ces ré sis tances  ? Vilem Flus ser en dé cline un cer tain
nombre :

9

 

la né ces si té d’avoir une sur face ou un outil d’ins crip tion.
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des formes pour ten ter d’ar ti cu ler «  cette chose qui pres sionne  »  : lettres,
rythme, so no ri té, …
des règles qui or donnent ces formes : celle de la gram maire, des règles de la
lo gique, de la sé man tique, …
un motif pour ar ti cu ler l’idée… 8

Cha cun de ces obs tacles offre une forme de ré sis tance ma té rielle qui
a sa réa li té propre : celle de l’or di na teur, du crayon, celle des opé ra‐ 
tions cog ni tives pour que la pen sée de vienne ef fec tive, celles des
règles de la gram maire, de la syn taxe. Le geste d’écrire mo bi li se rait
ainsi toute une série de ni veaux on to lo giques dif fé rents.

10

Ce qui est fas ci nant dans les No te books, c’est qu’ils donnent à voir ce
tra vail du geste, cette dif fi cul té de pas ser de la chose pen sée
(« Thought ») à la chose écrite (« Words as li ving Things » pour Co le‐ 
ridge) qui né ces site, comme le dit Flus ser, de faire tom ber ces ré sis‐ 
tances. Co le ridge dé plore bien sou vent l’in suf fi sance des mots :

11

Wi thout Dra wing, I feel my self but half in ves ted with Lan guage. 9

O that I had the Lan guage of Music / the power of in fi ni te ly va rying
the ex pres sion, & in di vi dua li zing it even as it is / - My heart plays an
in ces sant music / for which I need an out ward In ter pre ter / - words
halt over & over again ! 10

ah ! how migh tier what are Words but air ? & im pulses of air ? O who
has dee ply felt, dee ply, dee ply ! & not fret ted & grown im pa tient at
the in ade qua cy [of Words to Fee ling,] of the sym bol to the Being ? –
 Words – what are they but a subtle mat ter ? and the mean ness of
Mat ter must they have, & the Soul must pine in them, even as the
Lover who can press kisses only on his this the garment of one in ‐
deed be lo ved. 11

Cette ré sis tance du pas sage de la pen sée au mot est ma té ria li sée
dans le der nier frag ment par l’évo ca tion de la ma tière (« subtle mat‐ 
ter ») qui vient s’in ter po ser entre la chose pen sée et le mot comme un
vê te ment («  the garment  ») entre deux êtres. Le geste se rait peut- 
être un acte de désir (« the Soul must pine in them ») qui té moi gne‐ 
rait de l’exis tence d’un hia tus entre la pen sée et son ins crip tion ma té‐ 
rielle.
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2. La né bu leuse ro man tique ou
l’im pos sible geste de s’écrire
Ces quelques frag ments posent bien la com plexi té et l’am bi guï té du
geste créa teur, dans les écrits de Co le ridge. Ce der nier était pro fon‐ 
dé ment ti raillé entre la va rié té et la beau té du monde na tu rel, sub‐ 
strat de ses pre miers poèmes, et une pen sée uni fiante d’ins pi ra tion
plo ti nienne. Pour re prendre les mots de Sea mus Perry, «  Co le ridge
was un hap pi ly in love with plu ra li ty 12 ». Ainsi décrit- il cette ap proche
ir ré so lue et di vi sée au monde na tu rel et la poé tique qui le su blime
dans une lettre ré di gée à William So the by :

13

 

I wi shed to force my self out of me ta phy si cal trains of thought, which,
when I wi shed to write a poem, beat up game of far other kind. Ins ‐
tead of a covey of poe tic par tridges with whir ring wings of music, or
wild ducks sha ping their rapid flight in forms al ways re gu lar (a still
bet ter image of verse), up came a me ta phy si cal bus tard, ur ging its
slow, heavy, la bo rious, earth- skim-ming flight over drea ry and level
wastes. 13

La ré sis tance au geste poé tique se rait ici ma té ria li sée par le mou ve‐ 
ment lourd et pe sant d’un seul oi seau, une ou tarde, sur vo lant une
contrée dé ser tique. Par op po si tion, la pen sée poé tique est mé ta pho‐ 
ri sée par un vol de per drix ou de ca nards sau vages dont l’har mo nie
du mou ve ment, du rythme et de la forme consti tue rait la par faite re‐ 
pré sen ta tion d’un poème : l’union d’élé ments dis pa rates (« a covey of
poe tic par tridges »), le mou ve ment fluide (« rapid flight ») mais sur‐ 
tout la ré gu la ri té de la forme (« in forms al ways re gu lar »). Une autre
image de vol d’oi seaux dans les No te books illustre cette di men sion
pro fon dé ment am bi va lente du geste poé tique et créa teur chez Co le‐ 
ridge. Ré di gé en no vembre 1799, le frag ment tente de dé crire les
mou ve ments d’un vol d’étour neaux :

14

Star lings in vast flights drove along like smoke, mist, or any thing
misty (wi thout) vo li tion – now a cir cu lar area in cli ned (in an) arc –
 now a globe – (now from a com plete orb into an) el lipse & ob long –
 (now) a bal loon with the (car sus pend)ed, now a conca ved
(sem)icircle & (still) it ex pands & condenses, some (mo ments) glim ‐
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me ring & shi ve ring, dim & sha dowy, now thi cke ning, dee pe ning, bla ‐
cke ning ! 14

Image vi sible de la ré sis tance et de la ré ver si bi li té à l’œuvre dans le
geste créa teur, le vol d’étour neaux vient fi gu rer le geste de s’écrire
chez le mé lan co lique qui est mû par cette vo lon té de don ner corps
par les mots et les signes gra phiques à un objet qui sans cesse se dé‐ 
robe. Le geste de s’écrire est alors animé par une pas sion sans objet,
par ce centre dé ro bé de l’être qu’évoque Mau rice Blan chot dans L’es‐ 
pace lit té raire 15. Lorsque Co le ridge évoque la pen sée mé ta phy sique
(par le vol de l’ou tarde), il dé crit une terre dé vas tée : « a was te land »,
« over drea ry and level wastes ». Ce qui ca rac té rise le mé lan co lique
est cette in ca pa ci té à in ves tir les lieux. Sa pen sée n’as pire qu’à un
ailleurs, tout en sa chant que celui- ci de meure hors de por tée. Pour
re prendre les termes de Jean Sta ro bins ki, la mé lan co lie en tre tient
« une re la tion mal heu reuse avec l’es pace 16 » :

15

   

Sans logis ou mal logée, ré duite à la cel lule exiguë ou à l’es pace sans
bornes, elle ne peut connaître le rap port har mo nieux du de dans et
du de hors qui dé fi nit la vie ha bi table. 17

Toutes ces images de va po ri sa tion viennent si gni fier le sen ti ment de
dé cor po ra li sa tion qui ca rac té rise la pen sée mé lan co lique. Il écrit ainsi
à William Word sworth avant son dé part à Malte :

16

I be lieve in your Tra ge dy, a wish to re tire into sto ni ness & to stir not,
or to be dif fu sed upon the winds & have no in di vi dual Exis tence. 18

3. Les signes de la ré sis tance
Que reste- t-il dès lors sur la sur face de la page  ? Si l’objet ne peut
s’écrire, la sur face ne donnerait- elle pas à lire uni que ment les signes
de la ré sis tance au geste de s’écrire ? Tout comme le mé lan co lique a
le sen ti ment d’ha bi ter un corps qui ne lui ap par tient plus, l’écri ture
elle- même semble se dé pos sé der et se désub stan tia li ser. Marie- 
Claude Lam botte sou ligne « l’as pect for mel et dé vi ta li sé » du dis cours
mé lan co lique, dé pour vu d’af fects et de sen ti ments, une «  forme lo‐ 
gique et im per son nelle où le ‘je’ n’a plus la fonc tion de shif ter 19 ».

17
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Fi gure 1 : ST Co le ridge, No te book 15, BL Add MS 47,512, ƒ126, April 1804.

Fi na le ment, ce que le geste de s’écrire s’ef force de faire, c’est de
rendre le soi à l’in dé ter mi né, à ce néant in sub stan tiel qui fonde l’ex‐ 
pé rience mé lan co lique. Les No te books dé ploient dès lors toute une
gamme de stra té gies d’écri ture per met tant au poète d’ef fa cer les
traces d’un «  je » écri vant : l’uti li sa tion de langues étran gères, la bif‐ 
fure, l’ef fa ce ment, la dis po si tion aléa toire des signes gra phiques sur la
page, l’em ploi de cro quis, de lignes qui viennent se sub sti tuer aux
mots. Ainsi cette page d’un car net tenu à Malte où, pro ba ble ment
sous la double in fluence de l’opium et de l’an goisse, la struc ture li‐ 
néaire du lan gage se dis loque et s’ef fondre pour lais ser place à un
chaos de signes gra phiques et de mots :

18

Le geste semble ici n’être que ré sis tance à l’acte d’écrire puis qu’il
adopte la lo gique propre à la pen sée mé lan co lique qui s’in vo lue vers
« une stase peu plée d’in dé ci sions et d’in dé ter mi na tions 20 ».

19
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Autres exemples d’actes de ré sis tance au geste de s’écrire que Co le‐ 
ridge af fec tion nait par ti cu liè re ment  : le cryp tage et l’ana gramme. Il
com bi nait sou vent ces tech niques au sein de frag ments à te neur éro‐ 
tique. Lorsque Co le ridge s’évoque en tant qu’ac tant dans le texte, il
masque son iden ti té et celle de Sara Hut chin son en uti li sant les ana‐ 
grammes «  Mu sael lo  » (Sa muel) et «  Asra  ». Selon An toine Com pa‐ 
gnon, l’ana gramme se fait le re flet d’une iden ti té tex tuelle qui se dilue
et se dé robe dans les lettres et traces gra phiques du texte :

20

Le jeu ana gram ma tique confirme le pa ra doxe de l’iden ti té di vi sée et
fuyante dans l’ex pé rience lit té raire, qui tra vaille à faire et à dé faire le
nom, qui montre et cache les opé ra tions du sujet sur la langue. Dans
l’ana gramme (…) la chute de l’iden ti té sym bo lique se réa lise dans le
texte. 21

La neu tra li sa tion du sujet s’opère éga le ment par un jeu sur les signes
lin guis tiques. Co le ridge avait conçu dans ses No te books deux cryp to‐ 
grammes, l’un en dé cembre 1804 et un se cond, plus com plexe, en
1807, à son re tour de Malte. Pour Kath leen Co burn, édi trice de ses
No te books, la mise en place d’un sys tème d’en co dage plus com plexe
était la trans crip tion ma té rielle et vi sible d’une an goisse et d’une
culpa bi li té de plus en plus pro fondes. Dans cer tains frag ments, Co le‐ 
ridge pre nait soin d’opé rer un pre mier brouillage du mes sage en se
ser vant de di verses langues étran gères avant de cryp ter le frag ment :

21

∏ανηγνριςε Σιν ein αγε In gan no + tint se re bel uber νυκτα sphe glia to
[ for sve glia to] in cons. des mor gens phruh [ for fruh], e tal lo ra per μη
res tare sphe gliante [ for sve gliante] ελπις eina De lu sione – Then an xie ‐
ty, sti phlin[g] - αθμη. 22

Rares sont les frag ments qui se livrent à une telle confu sion ba bé lique
dans les Car nets. Co le ridge va jusqu’à mo di fier cer taines lettres de
mots al le mands ou ita liens. Le sens du frag ment d’ori gine, avant le
cryp tage, se fait d’ores et déjà in sai sis sable et c’est peut- être dans cet
in sai sis sable que nous de vons cher cher le sens. Seuls les deux der‐ 
niers mots nous ra mènent au mal du mé lan co lique  : l’an goisse de
pen ser qui se tra duit par un sen ti ment d’étouf fe ment. Ce pas sage
pousse à un degré ex trême le pro ces sus de neu tra li sa tion du soi et
d’une écri ture qui fait sens : l’ab sence de shif ters, l’ac co le ment agram ‐

22



Le geste de s’écrire dans les Notebooks de Samuel Taylor Coleridge

ma ti cal de mots étran gers les uns aux autres, l’in ser tion de pas sages
en grec. L’écri ture semble tour ner au bord du vide et dire l’im pos si bi‐ 
li té de mettre en mot cette va cui té en tre vue par le re gard mé lan co‐ 
lique.

Comme nous l’avons sou li gné en amont, l’acte de pen ser chez Co le‐ 
ridge se consti tue par l’acte de lan gage, les struc tures gram ma ti cales
et lexi cales ve nant confé rer à la phrase un rythme qui épouse les
mou ve ments de la pen sée. Ce pas sage se rait à notre sens une ten ta‐ 
tive ul time d’ex pri mer le sen ti ment d’in co hé rence et d’al té ri té de
l’être, l’as pi ra tion au néant qui fonde le vécu mé lan co lique. Il n’y a pas
ici de lo gique de voi le ment / dé voi le ment d’un mes sage rendu se cret
par le cryp tage. Ce frag ment com bine tous les jeux lan ga giers fan tai‐ 
sistes de Co le ridge qui œuvrent à la «  dis pa ri tion élo cu toire 23 » du
sujet écri vant, confé rant ainsi peut- être une cer taine sub stance à ce
flux de pen sées étran ger à soi.
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Fon da men tal dans la théo rie du lan gage de Co le ridge, le geste
d’écrire dé ter mine donc l’acte de pen sée  : « Lan guage & all sym bols
give out ness to thoughts / & this the phi lo so phi cal es sence & pur‐ 
pose of Lan guage 24 ». Re trou ver cette connexion vi tale du mot à la
chose («  Words as Things ») consti tue l’es sence de la poé tique car
selon lui  : «  Words have a ten den cy to confound them selves & co- 
adunate with the things [they si gni fy]. 25 » Co le ridge était in ti me ment
convain cu de la pré sence d’un lan gage pri mor dial et sym bo lique qui
se rait à même de ré vé ler les mys tères de la na ture hu maine. Il était
d’ailleurs fas ci né, comme tous les ro man tiques, par le rap port pur et
émer veillé de l’en fant à la na ture, un rap port en deçà de la
conscience, n’en ga geant donc pas le verbe. Les No te books se raient à
notre sens un lieu d’écri ture ex pé ri men tal qui tente de don ner une
forme gra phique au lan gage sé mio tique (d’où la mul ti pli ci té de cro‐ 
quis, de courbes et de lignes qui émaillent le texte des crip tif), ce lan‐ 
gage en sous- main qui désar ti cule le dis cours sym bo lique pour re‐ 
trou ver cette fu sion na tu relle (« co- adunation ») de la pen sée et du
mot. Mais ces «  images de pen sée  » que nous livrent les pages des
No te books sont éga le ment le lieu où cette ren contre entre pen sée de
soi et lan gage sur soi se ré vèle im pos sible car le geste de s’écrire ne
peut que faire le constat de l’im pos sible cap ta tion de l’objet mé lan co‐ 
lique.
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